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ANDALOUSIE 
 

VOYAGE 24 NOVEMBRE  1ER DECEMBRE 2007 
 

   Compte rendu de Marie Girard 
 
 

Le départ était prévu samedi matin, très tôt… 
 Une lueur particulière éclairait la nuit : la pleine lune, à l’horizon,  avait décidé de nous 
accompagner aux premières heures de notre voyage , puis de donner le relais au soleil. D’ailleurs 
l’un et l’autre ne nous quitteront plus de toute la semaine, chacun à ses heures. 

Paris, aéroport Charles de Gaulle, lieu de rendez-vous. Retrouvailles, formalités, accès à 
bord. 

Survol de la capitale, illuminée, dévoilant ses fameux monuments qui paraissaient si 
proches, si beaux vus du ciel. 
Nuit dense qui a gardé le mystère des terres traversées avant d’arriver à Séville. 
 

 
 

Première approche de la ville, de sa circulation !!!, de quelques monuments aperçus 
comme témoins d’autres temps , du Guadalquivir,  des ruelles, de l’hôtel  dans un quartier ancien, 
avec, pour enfin se sentir  ICI,  des tapas partagés dans un bar 
du coin. 
 

Après une nuit réparatrice, nous étions d’attaque pour 
chercher…un petit déjeuner. Une bonne partie de la ville 
traversée à pied, et nous avions déjà un aperçu du rythme d’un 
dimanche matin sévillan… et du charme des façades où 
couleurs, ferronneries et végétaux s’entremêlent pour le plaisir 
des yeux. 

Arrivés aux abords de la cathédrale, des 
orchestres aux uniformes variés répétaient de 
partout, pour déjà préparer, paraît-il, les défilés de 
la Semaine Sainte.  
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Et puis il y a eu la visite de l’Alcazar  avec Magdalena pour guide… 

Le premier palais de l’Alcazar fut construit lors de la domination  musulmane omeyade au 
Xème siècle,  sous Abd al Rahman III , pour accueillir ses représentants venus de  Cordoue. Il n’en 
reste que des murailles. 
Puis arriveront les Abbadides, qui feront de Séville au XIIème la capitale de leur royaume 
musulman ,et embelliront l’Alcazar : seul vestige, « le patio de Yeso » qui inspirera l’Alhambra de 
Grenade. 

 A partir du XIIIème et de la  «Reconquista » , les rois espagnols s’approprient l’Alcazar et 
en poursuivent la construction dans le style mudéjar : Pierre Ier, dans la seconde moitié du XIVème,  
installe sa capitale à Séville et se fait construire par des artisans musulmans venus de Grenade et 
de Cordoue, un palais dans le style mauresque . 

Ses successeurs poursuivront l’agrandissement de l’ensemble par de nouveaux palais et 
jardins. 

Il en résulte toute une architecture raffinée faisant jouer ombres et lumières ,pierre et eau ,  
finesse des détails sculptés (jamais de représentations humaines mais de la calligraphie, des 
arabesques, des végétaux) , harmonie entre les salles aux recoins obscurs et les patios ensoleillés 
autour des bassins rafraîchissants, équilibre des formes et de la géométrie, délicatesse des 
« azuleros »: ici  tout semble avoir été pensé , créé, pour générer l’harmonie . 

 

 
 
Il en est de même pour les jardins où se décline 

cette autre recherche d’harmonie, celle des couleurs, des 
formes des végétaux entremêlés,  des parfums du jasmin, 
des roses, du chèvrefeuille…les espaces ombragés 
dévoilés par  des tâches de soleil, les arbres  immenses, 
eucalyptus, bougainvilliers, palmiers, …et toujours cette 
présence de l’eau qui apaise, réjouit, dans un pays si 
chaud, et qui mêle ses fontaines aux chants des oiseaux. 
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Puis ce sera une visite 
restreinte de la cathédrale et 
de la célèbre « Giralda » (la 
messe dominicale nous en 
limitant les accès !), une 
flânerie dans les ruelles du 
quartier de « Santa Cruz», 
l’ancien quartier juif proche 
de l’Alcazar et de la 
cathédrale, plein de charme 
et…de touristes. 

 
 

 
 
Et nous voilà à la recherche de l’auberge idéale…un peu difficile à 

trouver, mais proposant des plats bons et copieux au milieu de  familles 
espagnoles partageant gaiement et bruyamment  leur repas dominical au 
restaurant. 
 

 
Enfin, nous quittons Séville dans 
la direction de Grazalema. Nous 
arriverons de nuit, par des 
petites routes tortueuses (bravo 
au chauffeur !) et des ponts 
introuvables, dans une hacienda 

perdue au cœur des montagnes et des oliveraies, et où 
nous partagerons repas et discussions au coin d’un feu 
de cheminée… en rêvant déjà à la Pileta ! 
 

Lundi matin, ciel bleu azur; départ pour la Pileta où nous attend la famille BULLÒN et 
toute sa gentillesse.  

Café, discussions, 
 et nous voilà enfin à l’intérieur de la grotte… 
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A la sortie, nous réalisons que nous avons passé 5h30 à l’intérieur de la grotte!  
 

Encore très émus 
par ce que nous venons de 
vivre, nous partons pour 
Ronda : 

 juste le temps de 

regarder la gorge 
impressionnante qui 
coupe la ville en 
deux, de passer sur 
le fameux pont et 
…d’avaler une 
tortilla (nous étions 
affamés !), et nous voilà repartis en direction d’Ardales,  à la 
recherche de notre hébergement du soir .  
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En Andalousie, les paysages sont magnifiques et variés : montagnes minérales, oliveraies, 

forêts de résineux et de chênes verts, herbages secs ou collines  pelées… Mais la plupart du temps, 
les couleurs sont rehaussées par le soleil et rouges au couchant. 
 

Accueillis par la charmante Lola, nous nous installons, à 
Ardales, dans un grand appartement qui nous contient tous ! Et 
le lendemain, après un petit déjeuner 
comme à la maison, nous partons à la 
recherche de Pedro,  le conservateur des 
grottes de la région . Il nous conduit par 
des petits chemins jusqu’à la cavité, et 
nous offre une magnifique visite… 
 

A la sortie, nous restons à discuter. 
Nous n’arrivons pas à quitter la magie de 
l’endroit ; c’est vraiment un espace 
exceptionnel, avec, en face de nous, la 
plaine et la lagune d’eau salée  (comme en 
Camargue nous dit Pedro). Les recherches 
actuelles y révèlent des sites néandertaliens. 
Et puis des montagnes calcaires sur notre 
droite que nous rejoindrons après avoir 
pique-niqué au soleil , sur la colline à côté de la grotte . 
 

Sur la route ,au milieu des montagnes , 
arrêt à l’église rupestre mozarabe ( monument de 
style arabe construit par des chrétiens) de 
Bobastro. 

Bâtie sur un promontoire accessible par un 
sentier, ses ruines du IX et Xème siècles témoignent 
de la résistance à la tutelle de Cordoue par des 

Berbères et des chrétiens défavorisés. Ils combattirent apparemment  
plus pour des raisons économiques, sociales et politiques que 
religieuses. 
 Restent de cette période des habitations troglodytiques, et surtout 
les vestiges de l’église rupestre avec ses trois nefs, son abside et ses 
deux chapelles latérales. Il est intéressant d’y remarquer les arcs outrepassés, qui prouvent 
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l’influence de Cordoue jusqu’au fin fond des province, et ce autant chez les alliés que chez les 
ennemis du califat! 
 

Arrivée à Antequera en fin de journée, et installation dans notre nouvel hôtel. Promenade 
dans la ville et dîner dans un petit restaurant rien que pour nous ! 
 

Le lendemain, nous partons (toujours de bonne heure et sous le soleil) à la recherche des 
fameux dolmens d’Antequera… Leur recherche sera plutôt longue et difficile, mais enfin, nous y 
sommes ! 

Juste à la sortie de la ville, se 
trouvent les tumulus de Viera et de 
Menga et un peu plus loin, en 
alignement , Romeral. On les date de 
l’âge du cuivre, entre 2500 et 1700 
avant J.C. Menga est à la fois le plus 
grand et le plus étonnant : il est 
construit autour d’un puits qui a été 
mis au jour il y a deux ans, et 
comprend au plafond une dalle qui 
pèserait autour de 180 tonnes !  

A proximité d’Antequera, vient d’être découvert un village néolithique de la même époque…les 
recherches continuent…à suivre. 

 
Nous 

partons ensuite 
pour la Sierra El 
Torcal à une 
dizaine de 
kilomètres de là. 
C’est une chaîne 

montagneuse 
calcaire sculptée par le vent , le soleil et 
l’eau. Et là, au sommet,  sur le plateau,  se 
dressent des roches aux formes étonnantes 
et propices à l’imagination. Une promenade féerique où des isards sont même venus nous observer 
au détour d’un sentier, et où le vent semblait parler avec les esprits du lieu… 
Puis, pique-nique, bien installés au pied de l’éperon d’el Torcal avec le soleil et les bêlements d’un 
troupeau de moutons pour compagnie … 
 

Enfin, avant de prendre la route pour Grenade, nous 
décidons de faire un crochet… par la mer : Malaga et la côte. 

Ballade sur le sable 
(pieds nus pour 
certains !) au 
coucher du soleil. 
Quelques coquillages, plumes et pierres 

ramassés…un 
moment de bonheur 
avec l’Afrique 
imaginée en face de 
nous ! Nous avons 
failli traverser ! 
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L’arrivée à Grenade et la recherche de l’hôtel, comme toujours n’ont 
pas été simples, mais la paella  et autres bonnes choses dégustées dans un 
restaurant pur cru d’un quartier populaire nous ont remis d’aplomb…en 
attendant la rencontre de l’Alhambra prévue pour le lendemain de bonne 
heure. 

 
C’est en bus que nous arrivons à l’ouverture des guichets. Le froid est intense  et le soleil 

qui s’élève nous révèle au loin  les sommets enneigés de la Sierra 
Nevada . 

La beauté de l’Alhambra est unique. 
Construit sur une colline, il semble sorti 
d’un conte des mille et une nuits. 
Murailles, palais, toitures émergent au 
milieu de la verdure des coteaux et de la 
blancheur des neiges de la Sierra. 
L’Alhambra envoûte et attire, comme un 
appel à la découverte de ses beautés…  
On ne décrit pas l’Alhambra, on le 
découvre peu à peu, on se perd dans ses 
salles sculptées ( clair obscur du stuc 
sculpté et  couleurs où le bleu domine), 
dans ses patios où les chants de l’eau 
vous attire, dans ses jardins aux parfums 
et fleurs entremêlés. L’Alhambra se visite 

comme un parcours initiatique vers le 
cœur de la beauté. 
L’ histoire de l ‘Alhambra est 
indissociable de la fin de l’épopée 
musulmane en Espagne ; Grenade est en 
effet la dernière ville à tomber lors de la 
«Reconquista »…en 1492 ( par ailleurs 
année de la découverte de l’Amérique par 
Christophe Colomb). 
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Mais reprenons l’Histoire par le début. 

 
On nomme celtibériens les groupes qui vivent sur la péninsule à partir du Xème siècle 

avant J.C. 
Sur le littoral des comptoirs grecs et phéniciens apparaissent dès le VIIème siècle. Puis au 
III ème B.C, les romains s’installent. 

A partir du Ier siècle après J.C. on trouve des traces de christianisation, entre autre à 
Cordoue. 
Et puis les vagues successives des invasions s’enchaînent à partir du Vème (Vandales, Alains, 
Suèves) pour se conclure par l’arrivée des Wisigoths chassés de Gaule au début du VIème. Ils 
font de Tolède leur capitale et établissent un royaume puissant, dominé par une classe 
supérieure très riche,  constituée d’une aristocratie germanique et des descendants de 
l’administration ibéro-romaine. C’est à cette époque qu’a lieu en Espagne la première 
unification administrative, linguistique, juridique  et la christianisation du pays. 

Cependant, au cours des deux siècles suivants, un clivage va se creuser entre la classe 
dirigeante et la population rurale de plus en plus pauvre et asservie. Dans le même temps on 
assiste au développement de persécutions contre  les juifs.  De plus des rivalités entre clans 
pour la succession du royaume entraînent la recherche d’appuis extérieurs. Et c’est dans ce 
contexte qu’en 711, Akhila, fils du roi Wittiza, alla demander l’aide des musulmans 
d’Afrique du nord pour détrôner l’usurpateur Rodrig ue. 

Le gouverneur arabe Musa envoie alors un chef berbère « Tariq » et ses 7000 hommes 
de l’autre côté du détroit (Gibraltar : djebel Tari q, la montagne de Tariq). L’armée 
musulmane, aidée d’ opposants wisigoths prend Cordoue, et bat Rodrigue. Puis Musa les 
rejoint avec une nouvelle armée et ils investissent Tolède. La conquête de l’Espagne par les 
musulmans se poursuit de façon rapide pendant l’année 714, sans qu’Akhila puisse récupérer 
sa couronne ! Cette avancée fulgurante est due en partie à l’aide des chefs locaux qui 
obtiennent, en échange de la reconnaissance de la souveraineté de Musa, une réelle 
autonomie. 

 
Durant les décennies suivantes, des luttes s’étendent entre les différentes tribus 

musulmanes conquérantes, ce qui ne les empêchent pas de progresser: Narbonne, Avignon, 
Lyon; Pampelune, Bordeaux, Poitiers…Puis, suite à la contre offensive chrétienne 
d’Alphonse Ier(739-757), la frontière se stabilisera dans un no-man’s land au sud des 
Asturies au sud de laquelle s’étendra le territoire d’ « Al Andalus ». Celui-ci comprend en 
gros les 2/3 de la péninsule ibérique et dépend de l’immense empire dirigé par le califat de 
Damas et la dynastie omeyade .  

Or en 750, en Syrie, la dynastie abbasside renverse les omeyades et les massacre ; seul 
Abd-al-Rahman parvient à s’enfuir et va se réfugier au Maroc d’où sa mère berbère était 
originaire. Puis il passe en Espagne où il parvient à imposer son autorité . 

C’est Abd-al-Rahman Ier qui se fait proclamer émir en 756 dans la mosquée de 
Cordoue dont il fait sa capitale. Sous son règne, s’élabore un état puissant, prospère, organisé 
et indépendant du pouvoir du califat désormais installé à  Bagdad. 
 

A partir de ce moment, s’amorce une période qui fera la spécificité d’Al Andalus. 
Pendant près de sept siècles, des érudits, philosophes, médecins, astronomes, poètes, 
scientifiques à la fois musulmans, juifs et chrétiens oeuvreront ensemble et participeront à 
l’élaboration d’une société tolérante, cultivée, raffinée. Un extraordinaire développement des 
arts, des sciences, de la pensée, de l’architecture, de l’artisanat,   mais aussi au XIIème la  
traduction des textes de l’Antiquité permettront des siècles plus tard  l’épanouissement de la 
Renaissance en Europe.   

C’est grâce à ces esprits éclairés issus  des trois religions, et à des dirigeants ouverts et 
tolérants que l’on doit une des rares expériences humaines  de société prospère, harmonieuse 
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et heureuse. Juifs et chrétiens jouissaient de la protection officielle de l’état et devaient en 
échange s’acquitter d’un impôt qui les dispensait du service militaire. 
 

Bien sûr, durant toute cette période, il y a eu des conflits, dans les campagnes, plus 
défavorisées, ou bien des luttes de pouvoir ou d’influence de la part de groupes musulmans 
plus radicaux, ou bien encore des velléités d’indépendances de la part de mouvements 
chrétiens ou de chefs de clans. 
Il n’empêche que ce qui domine dans Al Andalus est la recherche d’un épanouissement 
scientifique, culturel, architectural, philosophique, doublé d’une tolérance religieuse unique à 
cette époque en Europe. 
 

C’est vraisemblablement sous Abd al Rahman III (912-961) que s’épanouit le plus 
cette société. 

Il consolide l’unité et les frontières du pays, se donne  le titre de calife en 929 pour 
confirmer l’importance et l’autonomie de son royaume vis à vis de Bagdad, et permettre le 
rayonnement de la culture d’Al Andalus. 

Grâce à la paix et à l’ordre, agriculture (maîtrise d’un système élaboré d’irrigation), 
artisanat et commerce se développent; il fait construire à proximité de Cordoue le fastueux 
palais résidentiel de Madinat al Zahara ; il y reçoit de nombreux lettrés, savants, artistes, 
diplomates byzantins, normands, francs. Il y fonde une université. Et ce toujours dans un 
esprit de tolérance. A cette époque, la culture et la langue arabes sont référentes et utilisées 
par tous les groupes sociaux et religieux.  
 

Mais, à partir du XI ème siècle, des luttes de succession fragilisent le royaume. Ce climat 
d’instabilité favorise les velléités locales d’indépendance et provoque l’éclatement du pays en 
« taifas », petits états dirigés par des roitelets locaux. Cependant l’esprit andalou ne disparaît 
pas, au contraire, chaque petit roi essayant de rivaliser dans les arts, les sciences,  le 
raffinement …avec ses voisins. 

Pourtant à la fin du siècle, la situation est tellement difficile, fragilisée au nord par la 
« Reconquista »  (prise de Tolède en 1085 par Alphonse VI), que les taifas demandent l’aide 
de la dynastie maghrébine des Almoravides qui vont s’emparer du pouvoir de 1090 à 1145. 
S’amorce alors une période plus puritaine de régression culturelle  qui est liée à des 
phénomènes d’intolérance vis à vis des minorités juives et chrétiennes. Cette période est 
relayée par l’arrivée , toujours par le Maroc, des Almohades (berbères) rivaux des 
Almoravides, vite impopulaires en raison de leur dogmatisme. Ils choisirent Séville pour 
capitale et y construisirent la Giralda, mais aussi des parties de l’Alcazar (le patio del Yeso) 
révélant le cadre raffiné d’un art de vivre subtil. Les califes almohades, loin d’occulter le 
passé omeyade du califat de Cordoue,  s’en inspirèrent comme pour légitimer leur 
suprématie. 

 Ils construisirent aussi des monuments défensifs dans tout le pays comme ultime 
protection de l’islam contre l’avancée des chrétiens. 

Il est intéressant de souligner que les chefs chrétiens furent séduits à leur tour par le 
style architectural de leurs ennemis et l’assimilèrent dans la construction de leurs palais 
après la Reconquête. Il y eut transmission de l’art hispano-islamique à l’art hispano-chrétien 
plus souvent nommé « mudéjar ». 
 

Mais la Reconquête se poursuit, et la victoire de « las Navas de Tolosa » contre les 
Almohades en 1212, représente un tournant décisif. Cordoue tombe en1236, et Séville en 
1248. 

Ne reste que le royaume de Grenade, où les Nasrides prirent le pouvoir en 1238 , et où 
vinrent se réfugier nombre de musulmans et juifs qui participeront à l’essor économique et 
culturel de la région. C’est à partir de là que Grenade prend une réelle envergure, et 
résistera jusqu’en 1492. 



 10

Si cet émirat conserve son autonomie et sa culture pendant encore deux siècles et 
demi, c’est parce qu’en contre partie, ses dirigeants acceptent d’être vassaux du roi de 
Castille , de lui verser un tribut annuel et de l’aider dans ses expéditions guerrières contre les 
autres cités musulmanes.  

Et cela leur laisse le loisir de faire prospérer leur royaume et surtout de faire édifier 
l’Alhambra sur les ruines d’un petit château. Dès 1238 , Muhammad al Ahmar, premier 
souverain nasride lance les travaux de l’Alcazaba (forteresse défensive des palais intérieurs), 
et par un système d’irrigation, la création de jardins verdoyants. Par la suite chaque émir 
embellira l’Alhambra par des palais, patios, portes, jardins témoignant de son règne et nous 
légueront « la huitième merveille du monde ». 
 

Pourtant, avec le mariage d’Isabelle de Castille et de Ferdinand II d’Aragon en 1469, 
L’Espagne chrétienne est unifiée et peut se consacrer à la fin de la Reconquête. Celle-ci se 
terminera le 2 janvier 1492 avec la reddition de Grenade signée par le sultan Boabdil. 
Là se terminera aussi une épopée de plus de sept siècles de présence musulmane en Espagne. 
 

A partir de ce moment, la tolérance disparaît : les juifs doivent se convertir ou partir, 
puis se sera la même chose pour les musulmans…et pour contrôler leur motivation, 
l’Inquisition enquêtera et punira si nécessaire… 
 

Pourtant un parfum d’Al Andalus subsistera à travers les siècles et ce sera la 
construction des palais de style mudéjar qui témoignera le mieux de cette transmission.  
 
 

Mais revenons à Grenade. 
 
Après une matinée entière passée à 

flâner dans les Palais Nasrides et leurs 
jardins, le Palais de Charles Quint, le 
Generalife, nous sommes repartis à pied 
en longeant les murailles de l’Alhambra 
qui nous surplombait, jusqu’au cœur du 
vieux Grenade, en contre bas. 

 
 
 
 
 
 
 

Déjeuner turc au soleil en terrasse, et le moment est venu de partir pour l’étape suivante : 
Cordoue… 

Route serpentant sous le soleil au milieu des collines couvertes d’oliviers de tous âges, 
quelques villages perchés cachant des châteaux en ruines , et le Guadalquivir qui enfin apparaît 
annonçant la cité omeyade. 

 
Les couleurs du couchant commençant à peine, nous 

décidons d’aller directement à « Madinat al Zahara », le palais 
construit au Xème par Abd el Rahman III à proximité de Cordoue. 
Des travaux de fouilles et de restauration sont actuellement en cours, 
et donnent déjà un aperçu de la magnificence de l’endroit ; il faudra 
revenir dans quelques années lorsque la reconstitution des palais, 
ville, jardins, mosquée, aura fait ressurgir la beauté de l’endroit. 
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Puis à l’intérieur de ses murailles, découverte du vieux Cordoue, e ses minuscules ruelles 
aux maisons blanches et fleuries (re- bravo au chauffeur !) dont certaines 
ne sont  praticables qu’à pied. D’ailleurs il faut se perdre dans la Juderia, 
flâner, se laisser porter , guider par les parfums, le charme des patios , les 
détours des ruelles pour percevoir le charme du passé qui  flotte toujours 
ici. 

Là, au hasard des 
flâneries on découvre de 
vieilles maisons pleines du 
charme oriental ,l’ancienne 
synagogue et de vielles 
églises, les statues d’Averroes et de Maïmonide (deux 
savants, humanistes, respectivement musulman et juif 
qui marqueront par leur intelligence l’esprit d’al 

Andalus , et surtout le cœur de ce quartier : la MEZQUITA.. 
 

De l’extérieur l’enceinte de la Mezquita est 
impressionnante: construite comme une forteresse 
cette mosquée est considérée comme une des  plus 
grandes du monde islamique.  Elle est bâtie à l’emplacement d’ une 
basilique wisigothique , elle-même érigée sur un ancien temple romain, 
et peut-être même un lieu de culte celte.  

De là, on pénètre par des 
portails en arcs outrepassés, dans » la 
cour des orangers, passage 
incontournable avant d’entrer dans la 
mosquée proprement dite : à l’époque 
musulmane, c’est là que se déroulaient 
les ablutions autour de fontaines , 

ombragées de cyprès et de lauriers ( remplacés par des orangers 
depuis la Reconquête), mais aussi que les érudits enseignaient, et 
que médecins et cadis consultaient. 
Lorsqu’ on entre dans la mosquée , l’émotion ressentie est profonde, vertigineuse ; la forêt de 

colonnes reliées par deux niveaux d’arcs 
rythmés de blanc et de rouge génère une 
harmonie, une légèreté, une impression 
d’élévation  vraiment extraordinaire.  

La mosquée a été construite par quatre 
souverains différents du VIII au Xème siècles , 
mais  le style initial insufflé par Abd al Rahman 
Ier a été conservé, ce qui donne une harmonie  à 
l’ensemble. Dans la partie la plus ancienne, 
celle par où on pénètre actuellement, certaines 
colonnes datent des époques romaines et 
wisigothiques. 
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Un peu plus loin, la Chapelle de Villaviciosa dévoile sa beauté : 
initialement entrée de la salle de prières des musulmans, elle deviendra au 
XVème le chœur de l’église chrétienne. 

Autre merveille située 
dans le mur opposé à l’entrée : 
le Mihrab, niche octogonale 
d’où l’iman dirigeait la prière ; 

décoré de mosaïques polychromes sur fond doré, ses 
motifs représentent des végétaux, et des inscriptions à la 
gloire d’Allah et du souverain Al Hakam II. 

Enfin, au centre de la 
Mezquita, l’espace est rempli 
par la cathédrale, en forme de 
croix, comme symbole de la 
victoire du christianisme sur 
l’islam. Construite à partir de 
1523 contre l’avis de la 
population et du conseil 
municipal,( qui souhaitaient 
conserver l’harmonie du lieu), 
elle nécessitera la destruction de 

63 colonnes, et limitera désormais l’impression 
d’ampleur du lieu. D’ailleurs,   Charles Quint  découvrant la cathédrale aurait dit : « Ce que vous 
avez construit peut se trouver partout, et ce que vous avez détruit était unique ». 
 

A la sortie de cette visite, nous avons profité de la douceur de 
l’air (et du soleil) pour aller voir les berges toujours sauvages du 
Guadalquivir et les anciennes norias (roues hydrauliques en bois datant 
de l’époque musulmane ). 

Et puis nous avons pris plaisir à découvrir les petits magasins - 
pour touristes- plutôt sympathiques (les magasins !). 

Autre élément important , il existe de très bons restos à Cordoue, 
il faut simplement se les faire conseiller.  
De même nous avions trouvé un «  hostal » plein de charme autour d’un 
patio fleuri, comme on aimerait avoir chez soi. 
Et puis, il y a le Flamenco, et certains parmi nous ont eu la chance de 
profiter d’une soirée de musique « caliente ». 
 

Mais il a finalement fallu quitter Cordoue, et prendre la route de 
Carmona en direction de Séville. 

 
Carmona est une petite ville médiévale entourée de remparts 

épais. Nous y avons passé une soirée à visiter les ruelles anciennes et 
…à chercher où dîner, avec succès. 

L’hôtel était niché contre les remparts, les chambres réparties 
autour d’un grand patio fleuri. Le propriétaire qui nous avait pris en amitié, nous a fait visiter le 
lendemain son « jardin » : une cour suspendue , de l’autre côté de la 
muraille médiévale, entourée d’un muret, avec piscine, et de grands 
pots fleuris…  

Puis nous sommes allés voir la nécropole romaine à la sortie 
de la ville : plusieurs centaines de tombes exhumées, dont certaines 
comportent encore des bas reliefs ou des peintures ; un musée très 
bien conçu aussi. 
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Et, puisque tout à une fin, on est reparti pour l’aéroport avec un pique-nique en coffre. 
Retour pénible avec trois heures de retard au décollage et les complications qui s’en suivirent … 
 
Mais ce fut un voyage magnifique ! 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 


